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      Mentions légales

      Résumé

      Ce premier colloque de l’Equipe Formes et idées de la Renaissance aux Lumières explore les genres littéraires fixant la mémoire d’une histoire longue et traumatique, celle des guerres de religion, en ce qu’elle marquera inéluctablement la réflexion politique et religieuse des siècles suivants. Les contributions réunies par Marie-Madeleine Fragonard et Jacques Berchtold suivent le récit qui est fait des guerres de religion jusqu’à la fin du XVIIIe
 siècle par l’histoire officielle et les échos pamphlétaires qu’elle produit, par la recherche érudite et la compilation des mémoires, par la fiction romanesque et le travestissement du grand genre épique jusqu’à la Henriade. Elles dégagent une littérature aux formes concurrentielles qui, hésitant entre l’horreur et l’euphémisation, réitère, en marge des témoignages immédiats et des documents authentiques, le récit des événements à l’intention d’un public diversement soucieux d’objectivité.
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      Abstract

      The trauma of the Wars of Religion was still affecting political and religious thought at the time of the Enlightenment. A large body of literature – including official histories, pamphlets, scholarly research, memoirs, novels, and epic poetry – grew around the original contemporary accounts and authentic documents. Readers with differing expectations of objectivity were presented with versions of events that teetered between horror and euphemism.
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      LA MÉMOIRE ET L’ÉCRITURE : PROBLÈMES GÉNÉRAUX

      Le travail de la mémoire ne peut se faire qu’avec des conflits et des errances entre des formes et des cheminements imprévisibles. Dire que l’Histoire comme genre d’écrire est une forme dépréciée n’empêche pas l’Histoire comme mémoire des faits de continuer à vivre dans les consciences et les imaginaires, l’excellence ou la nullité des historiens de métiers ne rend pas compte du travail du temps. Dire qu’il ne faut pas oublier pour que plus jamais ne revienne l’abominable ne résout ni l’immédiate paix civile, ni la violence et son retour. Mensonges, compromis sont le lot quotidien de l’héritage mémoriel de la mauvaise comme de la bonne volonté, le lot quotidien des lecteurs.

      Nous avons voulu, dans ce premier colloque de l’EA 174 Formes et idées de la Renaissance aux Lumières, 
explorer les voies et contradictions qui montrent des genres à l’œuvre dans la réception et la modification des contenus de mémoire. Il s’attache à une histoire elle-même longue et traumatique (inoubliable malgré les édits d’abolition) qui nourrit l’ensemble de la réflexion politique et religieuse des siècles suivants. Si nous nous sommes arrêtés à la frontière du XVIIIe
 siècle, alors que le XIXe
 est un siècle historien entre tous, c’est d’abord par prudence, et aussi pour commencer à envisager l’écriture et la mémoire à travers un cadre encore commun d’Ancien Régime : une monarchie, une religion, un encadrement des publications. C’est aussi que nous prévoyons d’apporter une prochaine suite consacrée à ce virage essentiel des historiographies.

      
        
                  PARLER DES GUERRES AU PASSÉ
               

        L’objet en soi est singulier. La place proprement dite des guerres civiles et de la cause religieuse des guerres est paradoxale dans les textes. Si la guerre civile apparaît comme le plus grand des maux qui peuvent atteindre un état qui s’autodétruit, la détermination des motifs de l’engagement guerrier s’appuie sur des analyses, qui, au-delà de l’accusation réciproque que se renvoient les acteurs immédiats, occulte souvent l’un ou l’autre des facteurs.

        Premier point, l’élément religieux est difficile à inclure. Les historiens et narrateurs du XVIIe
 siècle abominent les protestants et/ou les catholiques ligueurs, mais sans croire que la religion ait été la cause de la guerre : tout au plus un prétexte qui masque l’ambition des clans. Cette vision bénéficie aux deux camps ; aux protestants qui en renonçant à la sacralité de l’origine des guerres s’appuient sur l’accès politique légitime à un statut officiel, aux catholiques qui rejettent une minorité pour asseoir la solidité de leur majorité. Plus avant dans le temps, si l’on croit à la sincérité d’un vrai motif religieux, il serait plutôt attribué aux protestants, même s’il est condamnable comme obstination hérétique ; plus tard enfin, le mouvement ligueur ne peut s’appeler que fanatisme. Ce que nous appelons Guerres de religion n’est souvent écrit que comme guerres sous prétexte de religion. Et le plus souvent « Troubles »1
.

        Second point, la guerre. Les textes de l’histoire immédiate sont écrits souvent par et pour des guerriers et des politiques, on n’élude ni la guerre ni les récits de batailles. Mais comme Fabrice à Waterloo ne voit pas tout, on a des vues particulières sur les problèmes généraux, et pour quelques grands récits héroïsés (Coutras, Ivry), une relative errance. Enfin les faits sont souvent horribles, et les divers récits et pamphlets recensés par Denis Crouzet (Les guerriers de Dieu : la violence au temps des guerres de religion
, Champ-Vallon, 1990) témoignent assez d’une cruauté que tous les textes plus élaborés littérairement ne racontent pourtant pas : on pourrait faire un catalogue des in-racontables et des in-racontés, genres par genres et génération par génération. Les Mémoires par exemple ne racontent pas le massacre de la Saint-Barthélemy, exceptés ceux de Marguerite de Valois et quelques pages de Sully ; Aubigné ne consacre que 20 lignes dans Sa vie à ses enfants
, alors que les Tragiques 
détaillent le cauchemar, mais cette fois en « vision divine », et non comme un témoignage : l’épique peut dire l’abominable. Les massacres de paysans tiennent beaucoup de place dans les libelles réunis dans les Mémoires de la Ligue, 
peu dans les Histoires ultérieures, etc. Etrange objet, qui peut servir à condamner la monarchie meurtrière, comme à refonder la monarchie de la paix. Antoinette Gimaret explore les tabous et les blessures qui marquent l’écriture de l’insupportable, et comment le corps meurtri des victimes se mue en métaphore du corps politique, qui doit retrouver son intégrité, sinon son harmonie.

        L’observateur des textes ne doit donc pas croire à l’uniformité des réactions, ni même à la valeur directe et documentaire des textes, mais juger de types de parcellisation et d’occultation. Dispose-t-il de perspectives globales ?

        Partons d’un bilan bibliographique qui fonde nos réflexions. L’historiographie des guerres de religion n’est pas complètement faite. Peu d’ouvrages ont envisagé l’historiographie des guerres de religion : Philippe Joutard (Historiographie de la Réforme, 
Paris-Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 1977) envisage l’histoire de la Réforme, plus théologique que guerrière ; Danièle Thomas (Henri IV, image d’un roi entre réalité et mythes, 
Pau, 
Héraclès, 1996) 
observe l’historiographie d’Henri IV et la manipulation d’image qui, au sortir des guerres, construit une image édifiante que la postérité lointaine va plutôt renforcer que rectifier.

        L’étude des genres historiques du XVIe
 siècle est inégale : l’Histoire des Histoires 
de La Popelinière a une édition, mais peu utilisée2
, Aubigné possède une édition moderne très bien annotée (par A. Thierry, Droz, 1981-1990), mais que dire des divers documents antérieurs à Bodin ? Nous savons mieux comment le XVIe
 siècle lit les historiens romains et grecs que la manière dont il se lit et même dont il s’écrit lui-même. En un mot les théories sur l’histoire sont assez bien connues dans la mouvance de la Methodus 
de Bodin, mais la pratique de l’histoire écrite reste à observer. De même, l’influence de Machiavel et de Guichardin est étudiée dans la perspective de la montée d’une vision laïque d’Etat, mais pas ce qui en est écrit, en ce sens ou pas, dans quel genre ou selon quelle fréquence : les textes historiques sont instrumentalisés dans la démonstration sans avoir souvent de vrai répondant analysé.

        Peu d’études également sur la rédaction de l’histoire immédiate et la manière dont les historiens du XVIe
 siècle s’y trouvent confrontés, en réaction à l’écriture des chroniques et annales, ou même à la conception d’une histoire équanime surplombant les siècles. Malgré de grands monuments (G. Huppert, L’Histoire parfaite 
(1970) trad. fr., Flammarion, 1973) et C. G. Dubois (La conception de l’histoire au XVI

                  e


                   siècle en France, 
Nizet, 1977) comme évolution du genre et conception du temps, plus que comme récit diversifié en genres, et même si des travaux récents se mettent à envisager ce domaine (n° 19-1, 2001, de la Nouvelle revue du Seizième Siècle 
sur L’écriture de l’histoire
, sous la direction de Daniel Ménager3
 ; Colloque de Bordeaux, Ecritures de l’histoire (XIV

                  e


                  -XVI

                  e


                   siècle), 
juin 2002, Droz, 2005)4
, les monographies sur chaque cas sont rares. A priori les documents sur lesquels nous allons fonder notre réflexion pour observer la concurrence des genres historiques du XVIe
 au XVIIIe
 siècle dans la réception des guerres de religion sont souvent mal éclairés, donc peu propices à fournir une synthèse plausible.

        Enfin les historiens de métier ne sont pas seuls à écrire de l’histoire immédiate, même s’ils sont seuls à la mettre au premier plan sur des textes d’amplitude : genres brefs narratifs ou objectifs, nouvelles et lettres, genres longs de l’épopée ou du roman, genres mêlés du théâtre, de l’iconographie, de la danse, de la musique, utilisent des canevas historiques. Le critique doit pouvoir comparer et apprendre de cette comparaison : or si chaque genre d’écrire l’histoire peut trouver des descriptifs dans les ouvrages critiques, ils sont le plus souvent saucissonnés dans des chapitres d’histoire littéraire qui interdisent de les lire dans leur rivalité : l’ouvrage novateur de René Démoris (Le roman à la première personne
, Armand Colin, 1975 ; 2e
 éd. Droz, 2002) est le seul à avoir cette perspective créatrice, encore le fait-il pour parler des romans et des mémoires… et pas de leur référent mutuel.

        Mais pourquoi vouloir parler des 
genres, qui portent la mémoire jusqu’à nous ? D’abord parce que nos sources ne parlent que de conflit ou de concurrence des genres entre eux et des manières de faire, tour à tour prônées et rejetées, dans un rapport au vrai de plus en plus sceptique sous des efforts critiques extrêmement louables. Et qu’un objet lui-même conflictuel, des guerres de religion, est, plus qu’un autre, sensible aux prismes déformants.

      

      
        
                  MÉTHODES ET INTERROGATIONS SUR LES GENRES
               

        Nous avons donc des questions méthodologiques à nous poser au titre des préliminaires, et d’abord sur le contenu des choses transmises par les immédiats témoins/ acteurs/ rédacteurs des faits. Puis sur la méthode même de l’Histoire, telle que l’ont pensée et écrite les acteurs proches et lointains.

        Une crise de l’histoire comme mode écrit de bilan du passé traverse les XVIe
, XVIIe
 et XVIIIe
 siècles. L’histoire humaniste du beau récit plutarquien combat vigoureusement les anciennes chroniques, et leurs caractéristiques vraies ou supposées (textes de commandes, visions très locales, écrivains peu engagés dans l’action, contrôle incertain de la véracité). Le rapport au texte épique, encomiastique et merveilleux, est lui aussi en cause. Puis l’histoire documentaire combat l’histoire du beau récit, soupçonnée d’être un mensonge d’historiographes à gages. Mais l’histoire des documents authentiques butte sur leur partialité et leur parcellisation : critique interne, analyse des opinions et de leur présence dans le récit, contrôle des chronologies, contrôle des logiques de comportement voient le jour. Entre histoire, légende, pamphlet, mensonge, les récits sont à la recherche d’un critère du vrai. Enfin sous le rapport au vraisemblable, récit historique et récit de fiction se regardent un peu d’un même œil. Trois siècles de débats, avant un XIXe
 siècle historien par excellence. Essayons à travers des citations d’en parcourir le débat.

        Les genres de l’histoire peuvent être définis comme un rapport au document-instrument, ainsi que comme un rapport aux entités particulières dont ils peuvent se saisir au titre des objets (voir les classements des ouvrages encyclopédiques, et les classements des ouvrages d’historiographies, comme La Popelinière, L’Idée de l’histoire parfaite
).

        Empruntons à Francis Bacon une longue définition des genres historiques :

        
          Chap. 6 : Première division de l’histoire civile en mémoires, antiquités et histoire complète.

          
L’histoire civile 
se divise en trois espèces fort analogues aux trois différentes espèces de tableaux et de statues ; car parmi les tableaux et les statues, il est des ouvrages imparfaits et auxquels l’art n’a pas mis la dernière main, d’autres qui sont parfaits, et d’autres enfin que le temps a mutilés et défigurés. C’est ainsi que nous divisons l’histoire civile, qui est comme l’image des temps et des choses, en trois espèces qui répondent à celles des tableaux, savoir : les mémoires
, les antiquités
, et l’histoire complète
. Les mémoires sont une histoire commencée, ou les premiers et grossiers linéaments d’une histoire ; les antiquités sont une histoire défigurée, ou les débris échappés au naufrage des temps. Les mémoires, ou préparation à l’histoire, sont de deux espèces, dont l’une peut prendre le nom de commentaires
, et l’autre celui d’archives
. Les commentaires exposent d’une manière nue la suite et l’enchaînement des actions et des événements, sans parler des vrais motifs et des prétextes de ces actions, de leurs principes et de leurs occasions, abstraction faite des délibérations et des discours, en un mot, de tout l’appareil des actions ; telle est proprement la nature des commentaires, quoique dans ce genre, César, par une sorte de modestie unie à une certaine magnanimité, n’ait donné que le nom de commentaires à la plus parfaite histoire qui existe. Mais les archives sont de deux espèces, car elles embrassent tout ce qu’il y a de plus remarquable et dans les choses et dans les personnes, exposé suivant l’ordre des temps, tels que les ouvrages qui portent le nom de fastes 
ou de chronologies
, ou ce que les actes ont de solennel, comme les édits des princes, les décrets des sénats, la marche des procédures, les discours publics, les lettres envoyées publiquement, et d’autres choses semblables, mais d’une manière décousue, et sans être liés par le fil d’une narration continue. Les antiquités ou débris des histoires… […]

          Il ne me semble pas fort nécessaire de relever quelques défauts dans les histoires imparfaites de ce genre, attendu que ce n’est qu’une sorte de mélanges imparfaits et que les défauts tiennent à leur nature même. Quant aux abrégés, 
qu’on peut regarder comme des vermines de l’histoire, nous voulons qu’on les rejette absolument, attendu qu’ils ont rongé le corps d’un grand nombre d’histoires intéressantes, et les ont réduites à une sorte de résidu inutile.

          Chap. 7 : Division de l’histoire complète en chroniques, vies et relations.

          Mais l’histoire complète 
est de trois espèces, en raison de l’objet qu’elle se propose de représenter ; car ou elle représente quelque partie du temps, ou quelque personnage individuel et digne de mémoire, ou telle action, tel exploit des plus mémorables. On donne au premier genre le nom de chronique
, au second celui de vies, 
au troisième celui de relations
. De ces trois différentes espèces, le genre de mérite des chroniques consiste dans leur célébrité et leur authenticité ; celui des vies, dans les exemples et autres fruits qu’on peut en tirer ; enfin celui des relations dépend de la vérité et de la sincérité avec laquelle elles sont écrites5
.

        

        Nulle histoire n’apparaît vraiment complète ni parfaite : chaque mode à ses œillères, ses cadrages, chaque mode a ses objectifs. Dans tous les cas, l’ennemi apparaît être l’historiographe, professionnel, rhétoricien, partial et mercenaire… ce qui fait un cumul considérable de tares autour d’une fonction qui par ailleurs suscite de nombreuses convoitises. Sans compter qu’au fil des temps l’exigence du bien écrire va rajouter un vernis au mensonge6
...
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